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LE SPITZBERG (ou Svalbard) est situé dans 
l'Océan Arctique, à mi-chemin entre le 
Pôle et le Cercle boréal; sur le plan des 
longitudes, cet archipel est au Nord de 
l'Europe centrale’. 

Le Spitzberg est un pays peu arrosé; la 
côte Ouest recevrait de 200 à 400 mm. 
(8 à 16 pces) en moyenne par an. Etant 
donné les températures d’été (des maxima 
momentanés de 16°C. [60.8°F.]), le Spitz- 
berg fait pays sec (malgré le pergélisol 
qui fond en sub-surface). Cette sécheresse 
relative nuance l’action des processus péri- 
glaciaires en favorisant les fissures de 
dessication et l’action du vent, en rendant 
faible le ruissellement strictement pluvial, 
en limitant la solifluction, l’action nivale 
et la gélifraction; en dehors des dépressions 
et des zones plates mal drainées, l'humidité 
insuffisante explique la pauvreté de la 
couverture végétale, état qui influence in- 
directement les processus périglaciaires. 

Parmi les autres contingences impor- 
tantes, notons les terrasses littorales, 
qu'elles soient marines, fluvioglaciaires, 
deltaïiques ou glacielles. L’on ne s’entend 
pas sur l'altitude ni sur le nombre total 
des niveaux marins’. De toutes façons, 
apparaissent nettement les terrasses de 90 
m. (295 pi.) environ, de 60 à 40 m. 
OO IS D) de 40 4220 %m. (131% à 
RP) RettdenmOoins der 6m.:(202%p1). 
C’est justement sur ces bandes caillou- 
teuses (indice d’émoussé très faible) que 
l’on trouve les patterned grounds les mieux 
réussis : d’une part les cercles de pierres 
jumelés, souvent peu perché au-dessus du 
niveau de flaques d’eau, et d’autre part les 
polygones de toundra qui, au contraire, 
préfèrent les parties supérieures des 
anciennes crêtes de plage. 

Le Spitzberg, ce pays hautement polaire, 
à couverture végétale peu dense malgré 
une grande variété des espèces florales, 
est une zone froide active, où le péri- 
glaciaire est à la fois climatique et de 
situation. 
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L'étude des phénomènes périglaciaires 
du Spitzberg ne constitue pas un sujet 
vierge. Au cours des cinquante dernières 
années, depuis 1910 environ, géologues et 
autres observateurs de terrain ont publié 
de nombreux petits travaux traitant notam- 
ment des remarquables sols polygonaux 
du Kongsfjordt. Ces notes n’ont pas fait 


seulement connaître quelques-uns des 
phénomènes du Spitzberg, elles ont 
fortement influencé le périglaciaire en 


général, en orientant tôt les recherches vers 
ce que Meinardus appelle déjà en 1912 
strukturboden et que A. L. Washburn 
traduira par patterned ground. 

La présente note est autre chose qu’un 
résumé de tout de ce qui s’est écrit sur le 
périglaciaire spitzbergien; seuls, quelques 
travaux récents seront mentionnés. Nous 
présenterons plutôt des commentaires per- 
sonnels extraits d’un journal d’un court 
voyage fait dans l’île Vest Spitsbergen à 
l’occasion du Congrès International de 
Géographief. D'un côté, nos observations 
sont limitées car elles ne concernent que 
les basses altitudes et la surface des ter- 
rains; faute également de temps, peu 
nombreuses ont été les mesures quantita- 
tives des phénomènes. D'un autre côté, 
nous devons beaucoup à nos collègues, 
notamment MM. Feyling-Hanssen, direc- 
teur de l’excursion, O. Liestol, René Ray- 
pal, K. Wiche et G. Nangeroni. 

Par leur forme réussie, les étonnants 
anneaux de pierres (sorted circles) de 
Ny-Alesund ont fait dire du Spitzberg qu'il 
était une terre de choix pour le dévelop- 
pement des phénomènes périglaciaires. 
Voyons ce qu’il en est. | 


PRINCIPAUX PHÉNOMÈNES ET PROCESSUS 


Il serait un peu téméraire de raccorder 
à une ordonnance universelle les phéno- 
mènes périglaciaires du Spitzberg, car d’un 
côté le présent inventaire est très incom- 
plet et de l’autre les principes généraux 
concernant la classification systématique 
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FIGURE 1. Carte de localisation. Ne sont indiqués que les noms des principales îles et des 
villages ainsi que les toponymes utilisés dans le texte. 1 : Wijdefjord; 2 : Ny-Alesund sur le 


Kongsfjord; Broggerbreen; Kvadehuken; 3 


Longyearbyen sur lPAdventfjord; 8 
Hornsund. 


des divers formes et sédiments cryergiques 
sont très mal définis. Aucun des thèmes 
pouvant servir de base à une classification, 
s'avère satisfaisant en lui-même; que l’on 
pense à la nature des matériaux, à la 
zonation latitudinale, à l’étagement alti- 
tudinal, à la densité du tapis végétal, à 
l’âge absolu, à la répartition régionale... 
Chacun de ces aspects s’ajoute à d’autres 


Ekmanfjord et Nordfjord; 4 
Billefjord; 5 : Isfjord Radio et C. Linné sur l'Isfjord; 6 : 
‘plempliet 9 


Pyramiden sur 
Barentsburg et Grumantbyen; 7 : 
: Penckbreen; 10 : Stations polonaises au 


pour rendre très difficile l'établissement 
d’une classification locale qui pourrait 
s’articuler à un système mondial. Dans ces 
conditions, nous ne pouvons faire plus que 
de grouper les faits en certaines catégories 
qui rappellent à la fois les processus et le 
modelé. Cet ordre médian se situe donc 
à mi-chemin entre une classification dé- 
finitive et une simple liste de phénomènes. 
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1. Le pergélisol et le mollisol 

Vu sous l’angle périglaciaire, le pergé- 
lisol est à la fois cause et résultat; il fait 
figure d’élément capital. En empêchant 
l'infiltration profonde, en libérant de l’eau, 
en fourissant un plan de glissement, il 
favorise durant l’été la solifluction de sa 
couverture dépergélisolée. L'influence du 
sol toujours gelé ne s'arrête pas là et 
beaucoup d’auteurs associent étroitement 
pergélisol et patterned ground quand ils 
ne vont pas jusqu'à définir tout le péri- 
glaciaire par le pergélisol. 

Au Spitzberg, hors des zones glaciées, 
le pergélisol descendrait jusqu’à 300 ou 
400 mètres (984 ou 1316 pi.) de la sur- 
face. Sont pergélisolées notamment les 
couches — plutôt la couche — de charbon, 
ce qui donne une curieuse exploitation 
minière à l'intérieur de la zone toujours 
gelée; la température des galeries se tient 
légèrement au-dessous de 0°C. (32.0°F.) 
d’où l’économie du problème de l’eau dans 
les couloirs d'extraction. Le pergélisol est 
responsable d’un autre phénomène égale- 
ment spectaculaire; les moraines frontales 
de stabilisation deviennent pergélisolées au 
point de se comporter comme des roches 
dures lors des courtes et massives récur- 
rences des glaciers polaires; il semble en 
être ainsi au Broggerbreen. 

Durant l'été, la tranche supérieure du 
pergélisol fond sur une profondeur variant 
de 0.50 à 2 m. (1.64 à 6.56 pi.) formant 
ainsi un Mmollisol disponible pour la soli- 
fluction ou pour les autres processus. La 
profondeur du mollisol n’est pas uniforme. 
E. A. Fitzpatrick? a montré que, dans la 
région de l’Adventfjord, la densité de la 
couverture végétale de même que la nature 
des matériaux conditionnaient la fusion de 
la surface du pergélisol. L’épaisseur du 
mollisol était de 45 à 60 cm. (1.47 à 
1.96 pi.) dans les sections à végétation, 
der 2Renrn(2 36 pl) dans es Champs 
Boueuxeetr dé n00N3a 05cm. (2.952 
3.44 pi.) dans les éboulis. 

La température du mollisol, d’après le 
même auteur, varie de 8°C. à O0°C. 
(46:4°F: à 32.0°F.). A 30 cm. (0.98 pi.) 
de profondeur, le terrain est à plus de 
OMS PE) 0Dansice molisol l’onra 
distingué 4 zones thermiques dont les plus 
actives sont celles qui sont situées dans la 
partie supérieure. 


La faible profondeur du mollisol saison- 
nier retarde et va jusqu'à empêcher la 
fusion même tardive des culots de glace 
de glacier qui peuvent demeurer dans les 
dépôts glaciaires frontaux. Ainsi, des 
kettles ne naissent pas à cause d’une 
pergélisolation trop sévère. Il est alors 
très intéressant de constater que les 
modalités de la déglaciation peuvent être 
commandées par des états périglaciaires. 


2. Patterned ground 
(polygones, réseaux, cercles et traînées) 


Au fur et à mesure que l’on connaît 
davantage les phénomènes périglaciaires 
du Spitzberg, des nuances viennent préciser 
les connaissances que l’on avait d'eux. 
D'un côté, les «fameux > polygones de 
Ny-Alesund ne sont plus les seuls à être 
beaux et J. Corbel a publié des photos de 
cercles parfaits à Kvadehuken; pour notre 
part, nous en avons vu quelques-uns de 
splendides notamment au Hornsund, au 
Cap Linné et à Billefjord. 

D'un autre côté, le fait même des pat- 
terned grounds est plus répandu qu'on l’a 
cru et il nous paraît exagéré de lire que 
le Spitzberg a «peu de sols polygonaux ». 
Cela est sans doute vrai si l’on considère 
que le Svalbard est glacié à plus de 65 
pour cent, mais cela l’est moins si l’on 
s'arrête aux régions où les conditions 
granulométriques et gélifluidales permet- 
tent la formation de ces phénomènes. 

En fait, tous les types et toutes Îles 
dimensions des polygones, réseaux et 
cercles se retrouvent dans la partie du 
Spitzberg que nous avons visitée : grand 
polygone de toundra (15 m. de diamètre 
[49.20 pi.]), méso et micro-polygone: 
polygone avec bourrelets de toutes dimen- 
sions, polygone sans bourrelets mais à 
sillons, polygone homométrique, polygone 


FIGURE 2. Sur les Terrasses du Kongsfjord. 
Cercles de pierres avec triage et bourrelet; 
cercles jumelés. (Un chapeau au centre d’un 
polygone donne l'échelle.) (Cliché L.-E. H.) 
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hétérométrique avec ou sans triage; poly- 
gone avec centre bombé, plat ou déprimé; 
polygone emboîté, polygone de reprise; 
polygone à couronne végétale; polygone 
perché ou bas polygone; polygone jumelé; 
polygone allongé. 

Sur des pentes plus fortes que celles où 
les cercles se développent sans distorsion, 
l'on trouve des traînées de pierres et de 
boue. Les types de ces traînées varient en 
fonction de la pente bien sûr, mais aussi 
en fonction de la disponibilité des blocs, 
de la granulométrie, de la végétation et du 
ruissellement (certaines traînées sont des 
levées). 

Sur les rives de lIsfjord, l’on a pu 
remarquer aussi des traînées obliques de 
végétation qui apparaissent comme des 
phénomènes résiduels d’érosion par le ruis- 
sellement en nappe ou par les autres modes 
de déplacement des matériaux sur les 
pentes. 


3. Gélifraction et éboulis 


Un processus périglaciaire classique 
réside dans le cycle gel-dégel qu'il nous 
plaît d'appeler gélival. 

Dans les régions où la roche est par- 
ticulièrement gélive”, la moitié inférieure 
des anciennes parois d’auge glaciaire est 
fossilisée par d'énormes tabliers de débris, 
p.e., l'accumulation piémontane du Tem- 
plet dans le Spitzberg central. 

Ces remarquables talus se sont dé- 
veloppés à partir du fini-glaciaire, pendant 
la submersion marine et surtout depuis 
lors. A. Rapp!°, qui a mené une minutieuse 
étude comparative de divers documents, 
précise que, depuis 1880, l'alimentation 
vient davantage des petits éléments que 


FIGURE 3. Vue sur le Templefjord. Cônes 
d'éboulis de gélifraction; plages soulevées. 
(Ciché L.-E. H.) 


des gros blocs; sur les cônes, le déplace- 
ment des matériaux se fait principalement 
par glissement sec, coulées boueuses et 
petites avalanches. Puisque l’ablation prin- 
cipale actuelle ne se fait que par dissolution 
lente, ces formations caillouteuses ont 
tendance à s’épaissir. 

L'étude de A. Rapp nous apprend 
également que la gélifraction actuelle est 
beaucoup moins active que l’on est porté 
à le croire. Cette constation fait poser à 
l’auteur les hypothèses suivantes pour 
expliquer quand même les énormes talus 
d’éboulis : 1) efficacité d’un cycle gélival 
de longue durée; 2) existence de paléocli- 
mats très favorables à la gélifraction; 
3) déglaciation locale plus ancienne que 
celle que l’on supposait. Toujours d’après 
le même auteur le recul des parois 
rocheuses se ferait depuis 10,000 ans en- 
viron au rythme moyen de 0.5 mm. 
(0.01 pce) par an. Ce qui est une donnée 
modeste pour une région où les processus 
sont actifs de réputation. 

Spectaculaires sont les énormes gélifracts 
(le“médian: 2m. [6.56 pi lD)'quetton 
découvre non pas seulement au pied même 
des talus mais parfois à plusieurs centaines 
de mètres de ces derniers. Semblables à des 
erratiques répartis sur les plages soulevées, 
ils pourraient être facilement pris pour des 
blocs glaciels si toute une chaîne de petites 
dépressions ne nous permettait pas de. 
reconstituer d’une façon indubitable l’itiné- 
raire parcouru par chacun de ces blocs, 
depuis la corniche supérieure jusqu’à 
la fin de la course. Ces trous de saltation 
qui persistent longtemps nous assurent qu'il 
ne s’agit pas de glissement; le bloc roule 
sur sa tranche en bondissant. 

Là où les langues glaciaires occupent 
encore les fonds d’auge, ce sont moins des 
talus d’éboulis qui se forment que d’abon- 
dantes moraines latérales. 

La gélifraction ne s'applique pas seule- 
ment à la roche en place mais aussi aux 
cailloux isolés. 


4. Gélifluction 


A lui seul, le recensement des phéno- 
mèênes de solifluction commandés ex- 
clusivement ou partiellement par des 
processus périglaciaires (gélifluction) est 
impossible à faire sans un très long séjour 
sur le terrain. En effet, la solifluction est 
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omniprésente et l’on comprend alors que 
plusieurs études sur ce sujet soient nées 
au Spitzberg!!. La solifluction périglaciaire 
apparaît évidente dans de multiples coulées 
de tout matériel meuble (même quand la 
moraine est vive comme au Penckbreen), 
dans de nombreux bourrelets festonnés 
(hauteur 50 cm. [1.64 pi.]) terminant des 
nappes, p.e. au Nordfjord, dans plusieurs 
types de patterned grounds, dans l’uniformi- 
sation des versants. 

Les conditions climatiques commandent 
les modalités des nappes solifluidales et 
J. Budel a fait justement remarquer qu’au 
Spitzberg la solifluction était peu épaisse 
et qu’elle obéissait à un rythme annuel!?. 
Pour A. Jahn!°, la solifluction est moins 
importante que certains l’on dit, car 
l’avancée annuelle des lobes ne dépasserait 
pas 10 cm. (4 pces). 


5. Glaciel 


Il faut reconnaître que les glaces flot- 
tantes comptent plus qu’on le croit dans 
l’évolution du faciès périglaciaire. C'est 
justement pour leur accorder la place qui 
leur revient que nous avons créé le mot 
glaciel qui s'applique aux processus, sédi- 
ments et modelé liés à leur action!t. 
L'action des glaces flottants influence à la 
fois le régime des eaux et le modelé. Au 
Spitzberg, le glaciel est relativement im- 
portant par suite d’un fort coefficient 
d’englacement autochtone et allochtone et 
par suite de l’émersion récente du littoral. 
L'action glacielle s'ajoute à celle d’autres 
agents pour rendre élevé l'indice péri- 
glaciaire. Les glaces flottantes jouent 
surtout un rôle d’aggradation sur le trait 
de côte. 

La forme principale est le strandflat 
que les Scandinaves expliquent maintenant 
par l’action combinée des processus marins 
et glaciels, ces derniers consistant surtout 
dans le pied de glace; de beaux exemples 
de strandflat sont ceux de l’Ile-aux-Ours 
et du Nordfjord. 

Notons aussi les observations de Feyling- 
Hansseni® sur la fossilisation passagère 
de glaçons sur le littoral de l’Adventfjord, 
enfouissement de nature à fournir des de- 
pressions glacielles lors de la fusion tardive 
de ces culots résiduels. 

Les terrasses littorales, blocs rocheux, 
bourrelets (et billes de bois) attestent 


certes l'influence des tempêtes mais aussi 
celle des glaces flottantes. 


6. Périglaciaire de situation 

Le périglaciaire est de situation lorsqu'il 
est immédiatement localisé sur le pourtour 
des glaciers, soit en aval des calottes et des 
langues, soit le long des rebords d’auge 
dominant la glace, soit dans les dépôts sur- 
glaciaires. Au Spitzberg, des zones dégla- 
ciées sont maintenant soumises à l’action 
des processus cryergiques; dans ces régions, 
le relief prépériglaciaire est donc glaciaire; 
la période actuelle, en étant une de retrait 
glaciaire, des espaces limitrophes sont rela- 
tivement étendus. Dans le périglaciaire de 
situation, c’est le régime des glaciers qui 
commande partiellement le faciès péri- 
glaciaire; un exemple, la glacitectonique. 

Les glaciers de type polaire ont un ré- 
gime caractérisé d’un côté par une longue 
stagnation correspondant à une lente ali- 
mentation, et de l’autre, par une récurrence 
massive et brève. Lors de ces courtes avan- 
cées, les dépôts proglaciaires (moraini- 
ques, deltaïques ou autres) sont bousculés; 
ces chevauchements causent des turbations 
de toute sorte, plissotements, décroche- 
ments, charriages..un bel exemple de 
glacitectonique nous est donné par les dé- 
pôts récemment déformés et mis en colline, 
dépôts qui sont immédiatement en aval du 
front actuel du Penckbreen. 


7. Divers autres phénomènes 


Jean Corbel a étudié notamment au 
Kongsfjord l’évolution rapide des côtes 
calcaires par la dissolution et par l’action 
glacielle. 

Vallée à fond plat. De courtes vallées 
qui tranchent 


perpendiculairement les 


FIGURE 4. Vallon à fond plat dans une ter- 
rasse du Billefjord. (Cliché L.-E. H.) 
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plages près de leur talus bordier constitu- 
ent de remarquables exemples de phéno- 
mènes fluvio-périglaciaires; il en est ainsi 
à Billefjord. La pente longitudinale de ces 
vallées n’atteint pas 10°; le ruissellement, 
quand il s’en fait, en est un de nappe; les 
cailloux qui dépassent la compétence du 
ruisselet pavent le fond de ces vallées 
originales. 

Action éolienne. Dans son étude sur le 
vent15, M. Côté attribue à ce dernier une 
« mediocre » action sur le modelé; depuis 
la déglaciation locale et l’émersion littorale, 
le vent n’a guère eu le temps de faire plus 
que quelques retouches. Il faut ajouter à 
ce fait la non-coïncidence entre la saison 
du vent (l'hiver) et la saison internivale. 
On a cependant relevé l'existence de sur- 
faces de polissage et de déflation; on trouve 
également divers dépôts éoliens. 

Steppe à thufur. Il s’agit de sections de 
terrasses qui sont recouvertes de ces buttes 
végétales. 


FIGURE 5. Steppe à thufur au Nordfjord. 
(Cliché L:-E. H.) 


Enfin, des avalanches, niches, glaciers 
rocheux, replats de versant, dallage, 
arêtes de gélifraction, pingos. 

Par contre, plus importante que recon- 
nue serait l'incidence des différents modes 
de ruissellement, ce que nous appelons le 
fluviopériglaciaire. Sur le plan hydrolo- 
gique, l’eau vient fondamentalement de la 
fonte de la neige, mais aussi des précipita- 
tions fluviales de la fusion glaciaire et de 
celle du pergélisol. Le fluviopériglaciaire 
participe à l'élaboration de la plupart des 
phénomènes « froids >», notamment traï- 
nées de pierres et de végétation, modelé 
glaciel, accumulation solifluidale, levées 
de pierres et dénudation. M. Zdzislaw 
Czeppe nous a même montré à la Polskie 
Wyprawy Spitsbergen du Hornsund l'in- 
fluence probable du ruissellement sur le 
tracé en plan de certains patterned 
grounds; là, sur un mollisol profond de 
quelques centimètres seulement, des 
chenaux anastomosés dont le tracé se fixe 
sur les gros blocs préfigurent des réseaux 
avec triage!7. Pour sa part, A. Jahn écrit 
qu'au « Spitsbergen, running Water is an 
important morphologic factor ». 


IT. QUELQUES SEQUENCES 
CHRONOLOGIQUES ET SPATIALES 


Ce bref inventaire ne donne qu’une vue 
très analytique des choses. Aussi est-il . 
maintenant nécessaire de présenter cer- 
tains aspects globaux; nous le ferons en 
exposant quelques « passages » dans le 
temps et dans l’espace. 


TABLEATUEL 


COMPARAISONS CHRONOLOGIQUES DES PÉRIODES POSTGLACIAIRES D'APRÈS FEYLING-HANSSEN ET 
OLSSON 


altitude des terrasses 


âge absolu jusqu’à 
au Spitzberg 


nos jours (années) 


terminologie 


au Spitzberg «atlantique» 


90-60 m. plus de 10,300 
(295-197 pi.) 

60-40 m. plus de 9,400 
(197-131 pi.) 

40-20 m. plus de 8,500 
(131-65.5 pi.) 

20-3 m. plus de 2,400 
(65.5-10 pi.) 

3-0 m. plus de 0 


(10-0 pi.) 


période froide fini- 


période tempérée 


période subrécente 


Allerod et Dryas 
glaciaire ou I 


période préboréale 
postglaciaire ou II 


période boréale 


période chaude post- et 


période atlantique et 
période subboréale 


glaciaire ou III 


période subatlantique 
ou IV 
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1. Séquences chronologiques 

En ce domaine, les recherches ne font 
que commencer. Cependant, grâce à cer- 
tains travaux, nous avons de précieuses 
indications sur l’évolution du littoral occi- 
dental de l'Ile Vest Spitsbergen!$. Or, ces 
terrasses étagées forment précisément l’un 
des terrains les plus influencés par les pro- 
cessus périglaciaires. Feyling-Hanssen et 
Olsson ont étudié les niveaux de moins 
de 90 mètres (295 pi.). Ces auteurs pré- 
cisent que la plage de 10m. (32.80 pi.) 
a au moins 5,000 ans. La faune montre 
une succession des Mya et des Saxicava 
pour les terrasses de plus de 60 m. (197 
pi.) des Mya pour les terrasses de 60 à 
40 m. (197 à 131 pi.) des Astarte pour les 
niveaux de d0M06tm. (1311420: pti) et 
des Mytilus de 6 à 3 m. (20 à 10 pi.). Ces 
fossiles nous indiquent une amélioration 
thermique continue jusqu’à la période ré- 
cente caractérisée par une nette détériora- 
tion. Fait remarquable, la vitesse différen- 
tielle de l’émersion de part et d'autre du 
He IDEUe 20m e(6>->2pis) 20 <1in,the 
early part the rate of shoreline displace- 
ment was of the order of magnitude 200 
cm./century, whereas in the late part the 
rate was less than a tenth of this, 18-15 
cm./century »l%. Un certain raccordement 
a été établi entre ce phasage du Spitzberg 
et la chronologie connue de Blytt-Sernan- 
der. L’étage postglaciaire chaud corres- 
pondrait au « Postglacial Hypsithermal 
Interval > de Deevey et Flint. 

Les rapports entre cette chronologie 
générale et le développement des phéno- 
mènes périglaciaires au Spitzberg restent 
très peu connus. Quelques idées peuvent 
cependant être présentées à titre d’hypo- 
thèses. Puisque cette séquence Spitzber- 
gienne s'applique plus en fait aux eaux 
bordières qu’au territoire intérieur, ce sont 
avant tout des changements dans les pro- 
cessus périglaciaires littoraux qu’elle laisse 
le mieux suggérer. Dans ces conditions, 
l'on peut penser que le modelé glaciel a 
bien pu être plus important aux niveaux 
90-60 m. (295-197 pi.) et 3 m. (10 pi.) 
qu'aux niveaux intermédiaires de 60 à 
30130497 10 pi:): 

Malgré ses limites, cette chronologie 
suggère aussi que l’évolution périglaciaire 
de tout le Spitzberg ne s’est pas faite tou- 


jours au même rythme. Certaines périodes, 
notamment la dernière, ont sans doute été 
plus favorables que d’autres à l’action de 
certains processus; p.e., la phase IV en ce 
qui à trait à la glacitectonique. Les formes 
que nous voyons actuellement sont alors 
évidemment polyclimatiques avec phases 
principales et phases secondaires. 

En fait, les processus n’ont pas été sen- 
sibles qu'à ces seules quatre grandes pé- 
riodes. Réagissant très nerveusement à 
tous les changements dans les conditions 
locales, ces mécanismes ont dû transmettre 
dans le modelé toutes les hésitations cli- 
matiques qui les influençaient. Aussi, les 
passages, S'il fallait les relever tous, de- 
vraient être très nombreux. En voici 
quelques cas. 

L'accumulation sur les versants de l’Ek- 
manfjord par exemple semble appartenir 
à au moins deux périodes différentes. En 
effet, les matériaux de couverture n’ont 
ni la même pente, ni la même altitude que 
ceux des formations sousjacentes. L’on 
pense à des talus d’éboulis que recouvri- 
raient des grèzes litées. Nos observa- 
tions rapides ne nous permettent pas de 
dater précisément ces deux principales 
phases mais nous croyons que la seconde 
aurait pu commencer il y a des centaines 
d'années, peut-être quelques milliers 
d'années. A certains endroits, des cônes 
de déjection récents ravinent les formations 
d’éboulis. 

Une autre reprise qui pourrait égale- 
ment refléter des changements climatiques, 
ici bien mineurs, concerne des patterned 
grounds. Les directions d’évolution sont 
très nombreuses. L’une d’entre elles laisse 
voir l'installation récente de méso et de 
micro polygones sans triage à l’intérieur 
de plus grands qui apparaissent comme 
figés;, les polygones intérieurs utilisent le 
matériel et certains côtés des polygones 
encaissants. Les différences dans la granu- 
lométrie, dans les dimensions, le type et 
le degré d'évolution de ces deux groupes 
de réseaux emboités reflètent avant tout 
des différences d’âge et partant des diffé- 
rences climatiques. 

Mais le peu que l’on sait de ces sé- 
quences chronologiques ne nous permet 
pas d’esquisser des cartes distinctives de 
chaque période périglaciaire. 
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2. Séquences spatiales 


Deux cas seulement. 

Sur la rive Est du Kongsfjord, sur une 
distance de quelques dizaines de mètres, 
dans un profil concave, l’on peut suivre un 
passage classique à partir d’un tablier 
d’éboulis (le maximum moyen de 5 cm. 
(2 pces); pente de 23°), aux traînées de 
pierres (pente 10°), puis aux polygones 
allongés, enfin jusqu'aux cercles parfaits 
(pente presque nulle). 

A l'Est du Nordfjord, la séquence est 
plus riche mais non hiérarchique. Sur 
plusieurs centaines de mètres, toujours de 
haut en bas, l’on rencontre 1) une cor- 
niche victime d’une gélifraction légère; 
2) un cône d’éboulis d'âge surtout sub- 
actuel recouvrant des grèzes plus ancien- 
nes; 3) une bande de buttes de végétation 
associée au vomissement du mollisol là où 
la pente de l’ensemble du versant diminue 
grandement; 4) d’anciennes hautes crêtes 
de plage marine constituées d'éléments 
fins et de cailloux (indice d’hétérométrie 
faible), sièges de beaux polygones dans 
les sections peu inclinées et sièges de trat- 
nées de pierres et de végétation sur les 
talus; S) les plages plus basses mais non 
actuelles sont traversées par des vallées 
sèches à fond plat; 6) enfin, une ancien 
strandflat fraîchement dégagé par l'érosion 
littorale. 

Le principe d'assemblage de ces 6 sec- 
tions n'est pas ici chronologique; il ne 
s’agit pas, comme dans le premier cas, 
d'un simple passage d’une même chaîne 
d’amont vers aval. 


CONCLUSION 


Le périglaciaire du Spitzberg nous est 
donc apparu original, très varié, d'âge 
différent, inégalement réparti, nécessaire- 
ment polygénique, modéré quant à la géli- 
fraction mais plus influencé qu’on le croit 
par le glaciel et par les différents modes de 
ruissellement. 

La très forte opposition entre l’été (forte 
insolation, relative sécheresse, Gulf 
Stream...) et l'hiver (pack, masse d'air 
très froid, vent.) semble commander un 
cycle périglaciaire à l'échelle de l’année, 
cycle qui ne doit pas être confondu avec le 
cycle singulier de la gélifraction. 


Au fur et à mesure que les recherches 
progressent, il faut de plus en plus nuancer 
les connaissances que nous avaient livrées 
les études antérieures, mais à vrai dire, 
nous ne faisons que commencer à con- 
naître ce périglaciaire spitzbergien. Au- 
cune carte précise de lui ne Mpeutuetre 
actuellement dressée. 

Il serait souhaitable d'établir des compa- 
raisons à l’intérieur du périglaciaire arc- 
tique’. Comparé au périglaciaire cana- 
dien, le modelé « froid » du Spitzberg 
serait plutôt de types Victoria et Innuif°1. 
Pour préciser les analogies et les opposi- 
tions, nous émettons le vœu que le Canada 
organise une expédition à l’intéressant 
Kongsfjord; ce voyage de recherches 
serait de nature à rappeler les grandes 
explorations norvégiennes dans le Canada 
septentrional insulaire. 


VOCABULAIRE PERIGLACIAIRE DES 
NEOLOGISMES 


Note: La plupart des termes sont de nous. 
Les chiffres indiquent en certains cas 
l’année de publication. Le mot entre 
parenthèses est l'équivalent anglais sug- 
géré. 

CRYONIVAL. Terme que certains auteurs (Guil- 
lien, 1952; Capello, 1960) suggèrent pour 
remplacer périglaciaire. (cryonival) 

ENGEL (1959). Période de l'installation du 
gel ou de la pénétration de l'onde de 
gel dans le sol ou dans d’autres maté- 
riaux. Contraire de période de dégel. 
Correspondrait à englaciation lors de la 
progression glaciaire. (freezing) 

FINI (1957). Qualifie la fin de la période. 
S’applique dans ce travail à nival, à 
glaciel, à gélival. (fini) 

FLUVIOPÉRIGLACIAIRE (1960). Rencontre, dans 
le processus ou dans les phénomènes, du 
fluvial et du périglaciaire; p.e., la vallée 
asymétrique modelée sous climat froid. 


(fluvioperiglacial) 
FROID (DANS LES PROCESSUS  « FROIDS »). 
Synonyme de périglaciaire; comprend 


tous les processus cryoclimatiques autres 
que la glace de glacier (agent-clef du 
relief glaciaire). (cold) 

GÉLIFLUCTION (1960). Néologisme créé dans 
l'esprit de la nomenclature amorcée par 
K. Brian, en 1946 et désignant unique- 
ment ce type de solifluction qui est péri- 
glaciaire. Permet d'éviter la confusion. 
(gelifluction) 
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GÉLIFRACT (1960; Congelifract, Bryan, 1946). 
Un morceau détaché par le gel. (geli- 
fract) 

GÉLIFRACTION (Baulig, 1956; Congelifraction, 
Bryan, 1946). Action de l'isolement d’un 
morceau par le gel. (gelifraction) 

GÉLISOL (1960). Créé dans l'esprit de la nomen- 
clature amorcée par K. Brian en 1946. 
Désigne le sol gelé (tout terrain, meuble 
ou non); il aurait donc été préférable 
que K. Brian choisisse un autre mot 
que sol dans pergélisol mais l'usage a 
maintenant consacré cette imprécision. 
Sur le plan de la durée, le gélisol se 
divise en deux: le pergélisol, terrain 
toujours gelé, et le gélisol temporaire 
(expression bien préférable à celle de 
permafrost saisonnier) qui est un terrain 
gelé durant une courte période allant de 
quelques jours à plusieurs mois; il est 
rare que le gélisol temporaire ne dure 
qu'un saison exactement. (gelisol) 

GÉLISOLÉ. Adjectif qualifiant l’état de gel dans 
les terrains. 

GÉLISOLATION. Action de l'installation du gel 
dans les terrains. (gelisolation) 

GÉLITURBATION (Baulig, 1956; Congéliturba- 
tion, Bryan, 1946). Action de perturba- 
tion de matériaux par le gel. Synonyme 
de cryoturbation, au sens strict. (geli- 
turbation) 

GÉLIVAL (1960). Créé dans l'esprit de la 
nomenclature de K. Brian qui utilisait le 
radical géli. Concerne l'aventure com- 
plète du gel dans les matériaux : ter- 
rains ou végétaux, p.e., le cycle du gel; 
engel, état de gel, dégel, regel. Parallèle 
à nival (neige), à glaciaire (glaciers). 
(gelival) 

GLACIEL (1959). Terme générique s’appli- 
quant à tout ce qui se rapporte aux 
glaces flottantes en hydrologie, mor- 
phologie, géographie humaine. (floating 
ice system) 

INTER. Préfixe s'appliquant d’une manière 
analogue à inter dans interglaciaire avec 
les mots nival, gélival, glaciel et même 
périglaciaire. (inter) 

LYELL (R. Lougee, 1960). Bloc transporté et 
délesté par les icebergs. Un phénomène 
glaciel. (1yell) 

MOLLITON (K. Brian, 1946). Action de l'in- 
stallation du mollisol. (mollition) 

NIVAL. Terme ancien de météorologie, 
d’hydrologie et de morphologie. Différent 
de nivation. Un élément fondamental 
d’un type de régime périglaciaire. Se 
marie bien avec les mots fini, inter, 
paléo, semi. (nival) 

PALÉO. Préfixe s’accolant à gélisol, nival, 
glaciel, périglaciaire, climat. L'on note 


que tout phénomène ancien n'est pas 
automatiquement en état stratigraphique 
de fossilisation. (paleo) 

PATTERNED GROUND (A. L. Washburn, 1950 

et 1956). Cette expression anglaise se 
traduit mal en française; le traditionnel 
sol polygonal n’est pas exact; peut-être 
pourrions-nous parler de terrains à figure 
géométrique. 
Tous les patterned grounds ne sont pas 
périglaciaires. Les patterned grounds de 
Washburn n’englobent qu'un certain 
nombre de phénomènes de réticulation 
froide; c'est une classification basée sur 
des figures géométriques (cercles, poly- 
gone, réseau, gradin, traînée) et sur le 
triage. 

PERGÉLISOL (K. Brian, 1946). PERGÉLISOLE, 
PERGÉLISOLATION, Voir gélisol… (perge- 
lisol) 

PÉRIGLACIAIRE (Lorinski, 1909). Terme in- 
satisfaisant mais accepté par plusieurs 
chercheurs. Strictement, le périglaciaire 
est de situation (autour des glaciers). 
Le terme s’est étendu à la dimension 
d’un périglaciaire climatique, celui qui 
est en relation avec les agents froids 
autres que la glace de glaciers. (peri- 
glacial) 

1. CYCLE P. a) (Peltier, 1950). Terme mor- 
phologique rappelant le cycle d’érosion 
normale de W. M. Davis et s'appliquant 


à l’évolution du relief d’une région 
soumise aux processus périglaciaires. 
b) Séquence des événements  péri- 


glaciaires qui ont la propriété de se 

reproduire périodiquement et selon une 

intensité sensiblement égale. (cycle) 

FACIÈS P. Se rapporte aux aspects, aux 

caractéristiques surtout génétiques, du 

modelé périglaciaire; p.e., telle région a 

davantage un faciès de gélifraction qu'un 

faciès de solifluction. (facies) 

3. GRADIENT P. S’applique au comportement 
de l'indice périglaciaire dans lespace. 
Le gradient est élevé si les changements 
sont grands dans une zone étroite; il est 
fécond de comparer les valeurs du 
gradient en diverses régions froides. 

4. INDICE P. (Brochu, 1960). Donne la 

mesure de l'importance et de l'intensité 

du périglaciaire. Mais la différence dans 

les régimes périglaciaires d’une région à 

l’autre ne rend guère possible l’établisse- 

ment d’une formule unique d'indice. 

(index) 

PROCESSUS P. Les processus et les con- 

tingences périglaciaires sont nombreux. 

a) Leur jeu peut-être exclusif ou domi- 

nant; l’on obtient alors un modelé péri- 

glaciaire de type pur. b) La plupart du 
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temps, le jeu des processus périglaciaires 
n'est qu'associé ou intermittent; en ce 
cas, le faciès périglaciaire n’est pas net 
et il est difficile d'évaluer ce que Île 
relief total doit aux processus péri- 
glaciaires. (process) 

PHÉNOMÈNES P. P.e., un cercle de pierres, 
une vallée asymétrique d’origine froide. 
(phenomena) 

PROVINCE P. Nom donné aux grandes 
régions périglaciaires. Ces Provinces sont 
des ensembles ayant des faciès, des cycles 
saisonniers, des régimes et des indices 
différents; elles englobent aussi des faits 
périglaciaires anciens et actuels. Elles 
ne sont ni de véritables zones, ni de 
petites régions à périglaciaire spécialisé. 
(province) 

RÉGIME P. Rappelle 1) la combinaison 
dominante des processus, p.e., gélifrac- 
tion-solifluction, 2) la répartition tem- 
porelle de leur impact, p.e., l'hiver dans 
l'hémisphère boréal, 3) l’alternance pos- 
sible de séries périglaciaires et apéri- 
glaciaires (l'été) dans le temps. (regime) 
ZONE VP.ML'usage Adence MtermemAamcete 
volontairement restreint car trop d’élé- 
ments rendent le périglaciaire azonal. 
(zone) 

A...1P. Il est/parfois tutile.de faire pré- 
céder "le ,(mot vpériglaciairen de" a; pré, 
inter, fini, Semi. 


POLYGONATION. Action de l'installation de 


toutes formes polygonales à la surface 
ou dans les sections supérieures des ter- 
rains. [Il y a une polygonation en pays 
froids. Distinguons une MICRO, une 
MESso et une MACRO polygonation. 
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RÉSUMÉ 


From the first, inquiries into periglacial 
morphology in Spitsbergen (beginning in 
1910) have tended to direct the world’s peri- 
glacial research to the study of patterned 
ground. In Spitsbergen, periglacial forms are 
related to both climatic and locational factors. 
The gelival cycle, the fluvioperiglacial pheno- 
mena, floating ice conditions, the semi-arid 
regime, and a wide range of seasonal con- 
trasts are the main climatic features. The 
numerous shoreline terraces constitute a ter- 
rain favourable to the development of both 
certain sediments and surface forms. 

The author’'s classification of periglacial 
phenomena comprises the following groups: 
(1) perigelisol and mollisol; (2) patterned 
ground; (3) gelifraction and slides; (4) geli- 
fluction; (5) floating ice conditions; (6) 
glacial tectonics; (7) others. 

The rhythm of evolution of periglacial 
phenomena in Spitsbergen has not been the 
same in all parts; therefore the observed 
forms usually carry traces of various climatic 
fluctuations; slopes and patterned ground in 
particular show the effect of these “read- 
vances” of glacial climatic conditions. 

The paper ends with an appended glossary 
of more than thirty technical terms. 
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MACKINDER AND THE COMMUNIST ORBIT* 


W. A. DOUGLAS JACKSON 


University of Washington 


THE ESTABLISHMENT OF à Communist 
regime in China in 1949 marked the 
beginning of a new era in Asia, and one 
which would have far-reaching implica- 
tions for the entire world. The event, 
above all, created a new set of political 
geographical relationships, based to an 
important degree on the ideological links 
between the Communist parties of the 
Soviet Union and of the People’s Repub- 
lic of China. 

Ofmtrhe CR states in Eurasia, 
the U.S.S.R. is the pre-eminent political 
unit. Industrially it is the most highly 
developed, and its science and military 
armament the most advanced. It is, above 
all, the oldest Communist ‘state and the 
traditional citadel of Communist ideology 
and power. But, because China, the land 
of the 600 million, has great economic 
potential, and Mao Tse-tung is\a success: 
ful living revolutionary, the\ Chinese 
Communists will come increasingly to 
demand a share in the decision as to what 
is to be done next to promote the inter- 
national Communist revolution. Already 
there are reports of sharp differencés in 
opinion between the Russians and Chinese 
over methods to be used in the continuing 
struggle with the West. Vet, the possibility 
of a real break between Russia and China 
seems remote since Communisfs every- 
where are in agreement as 10 ultimate 
objectives. Moreover, the Chinese People's 
Republic is only beginning its/long climb 
up the ladder of economic development 
and will not be in a position to challenge 
Soviet leadership or to carry out an inde- 
pendent state policy for many decades to 
come. 

The relationship betweën the U.S.S.R. 
and the C.P.R. is obviously one that, be- 
cause of the multiplicity and complexity 


*This article is derived from Professor 
Jackson’s book on The Russo-Chinese Border- 
lands, À Searchlight Book, D. Van Nostrand 
Co., Inc., Princeton, New Jersey, 1962, 121 PP: 
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of the factors involved, is exceedingly diffi- 
cult for Westerners to comprehend. Some 
observers in the West refer to it, in rather 
conventional terms, as the Moscow-Peking 
axis,! which of course immediately brings 
to mind another partnership, of two de- 
cades ago, between Nazi Germany and 
Fascist Italy. However, the parallel does 
not reflect comparable situations. The 
Communist party is an international 
movement, and because of that it ought 
not to be considered as essentially similar 
in structure and behaviour to “nations.” 
as the traditional study of international 
relations conceived them? The external 
structure of nationhood remains in the 
U.S.S:R. and the C'P'R"anduistuseiulite 
the Communists in that part of their 
activity that attempts to operate within 
recognized and accepted international 
organizations and relationships. But, the 
concept of a Moscow-Peking axis or a 
Russo-Chinese pact may not be relevant 
in examining the relationships between the 
two countries; indeed, it appears quite in- 
sufficient to explain the new phenomenon 
that has developed in Eurasia. 

Any attempt at understanding the 
present political-geographical structure in 
Eurasia must include these considerations. 
This is especially true if one is to examine 
the Communist orbit in the light of the 
writings and prognostications of the late 
British geographer, Sir Halford Mac- 
kinder. For the first time in modern his- 
tory, much of Eurasia is united and 
dominated by forces inherently hostile to 
the West. Mackinder, writing in the period 
from 1904 to 1943, did not foresee the 
present alignment there, but he was very 
much concerned that control of the Eura- 
sian ‘‘heartland” by a strong power or by 
strong allied powers would afford enor- 
mous advantages, which might lead to 
world domination. 

When Mackinder first spoke of this 
possibility in 1904, the Eurasia that had 


